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L E  M O T  D U  D IR E C T E U R

Chères et chers collègues,

L’année universitaire 2019- 
2020 qui touche à sa fin ne fut 
pas des plus simples à vivre. Les 
événements liés à la COVID-19 
auront des effets durables 
quant à notre manière de 
concevoir nos enseignements, 
nos rapports aux étudiants, 
nos relations professionnelles. 
Les efforts réalisés par toute 
la communauté universitaire 
ont permis que les activités 
de notre composante puissent 
continuer de se développer 
(ce dont témoignent plusieurs 
articles de cette Lettre des 
Lettres) et je tiens à remercier 
tous les acteurs : enseignants-
chercheurs, chercheurs, ensei-
gnants, personnels administra-
tifs, personnels techniques ainsi 
que les étudiants d’avoir permis 
la continuité de nos missions.
Les modalités de la rentrée 
2020 sont encore contingentes 
à l’évolution de la pandémie, 
mais la demande d’un retour 
au présentiel est unanime. 
Celui-ci ne pourra se faire que 
sur la base de l’observation 
de mesures sanitaires contrai-
gnantes qui seront présentées 
à l’ensemble des personnels 
fin août et seront explicitées 
aux étudiants lors des réunions 
de rentrée. Le maître mot sera 
encore l’adaptation et je sais 
pouvoir compter sur toutes et 
tous pour que l’accueil des étu-
diants et la reprise des cours se 
fassent dans les conditions les 
meilleures.
Dans l’attente de pouvoir vous 
rencontrer de nouveau dans nos 
locaux, je vous souhaite à toutes 
et tous un excellent été, calme et 
reposant auprès de vos proches.

André Mariage, 
Directeur de l’Ufr Slhs    

D E U X  P R I X  E T  U NE  D I S T IN C T I O N  P O U R  L A  R E C HE R C HE  E T  U N  P R I X  D E  T HÈ S E

L’UFR SLHS À L’HONNEUR
Pour sa troisième édition, le Prix château de Versailles du livre d’histoire a été décerné à l’unanimité, cette année, 
à Edmond Dziembowski, Professeur d’histoire moderne à l’UFR (Centre Lucien Febvre), pour son livre Le Siècle 
des Révolutions (1660-1789), paru chez Perrin en 2019. Dans l’entretien qui suit, madame Catherine Pégard, Prési-
dente de l’Établissement public du Château, qui lui remettra le prix, s’exprime sur l’importance de ce prix pour 
contribuer à faire revivre le passé, et Edmond Dziembowski, nous dit quelques mots de son ouvrage. Stéphane 
Ratti, Professeur d’histoire romaine (ISTA), a reçu le prix Grammaticakis-Neumann de l’Académie des Sciences 
Morales et Politiques de l’Institut de France, destiné au meilleur travail scientifique compatible avec l’esprit de la 
philosophie pragmatique. C’est à titre posthume, lors de la rentrée officielle de l’Académie en novembre dernier, 
que l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a décerné la Médaille Gabriel-Auguste Prost à Christophe 
Rivière pour son ouvrage : Une principauté d’Empire face au Royaume. Le duché de Lorraine sous le règne de Charles 
II (1390-1431), paru chez Brepols en 2018. Christophe Rivière, docteur en histoire médiévale de l’Université Paris-1 
Panthéon-Sorbonne en 2004, fut ATER à l’Université de Franche-Comté de 1997 à 1999. Il enseigna comme pro-
fesseur agrégé au lycée Claude-Nicolas Ledoux de Besançon de 2010 jusqu’à son décès en 2015, et il y dispensa un 
enseignement bilingue d’histoire et de géographie pour les élèves préparant l’Abi-Bac franco-allemand. Nous avons 
une pensée émue pour son épouse, notre collègue Stéphanie Krapoth, qui a été l’artisane de la publication de 
son ouvrage. Fatima Fernandes da Silva, lectrice de Portugais à l’UFR, a reçu le Prix Fundació Mercè Rodoreda 
2020 pour sa thèse de doctorat Prisioneiros de Guerra: Discursivização da Memória Traumática em Narrativas das 
Literaturas Portuguesa e Catalã, soutenue à l’Université de Lisbonne en 2017. Ce prix, attribué par la Fundació 
Mercè Rodoreda/Institut d’Estudis Catalans qui publiera l’ouvrage, récompense le meilleur travail de recherche 
sur le roman et le conte du XXe siècle et en particulier sur l’œuvre de Mercè Rodoreda. La cérémonie de remise 
du prix, qui devait avoir lieu le 23 avril à Barcelone, a dû être annulée en raison de la situation sanitaire.

P R O M O T I O N  D E  L’ U F R  S L H S

LES DÉPARTEMENTS DE LANGUES DANS LE THÈME  

La brochure de présentation de l’UFR SLHS fut créé à l’origine par André Mariage (directeur de l’UFR 
SLHS), Maryse Graner (à l’époque directrice de la communication de l’Université de Franche-Comté), 
France Marchal-Ninosque (à l’époque assesseuse à la recherche), Arlette Ligey (à l’époque responsable ad-
ministrative de l’UFR SLHS), et Jacky Frossard (responsable de la communication à l’UFR SLHS). Une 
traduction du livret a été réalisée en russe à l’initiative du département de Russe, par Anastasiia Bashkirova, 
Ekaterina Cherkashina, Valentina Kremenskikh, Daria Lobanova, Rimma Mannasova et sous la responsabilité 
pédagogique de Tatiana Trankvillitskaia. Les étudiants anglicistes (Ndoye Bineta, Emmanuel Kouakou Yao et 
Marvin Pietrzyk) qui, sous l’égide de leur professeur, Patrice Bouche, cherchaient un support de traduction, se 
virent à leur tour confier la traduction en anglais de l’ouvrage. Ces travaux eurent les caractéristiques de toute 
recherche en action, avec de la part des étudiantes et étudiants la motivation, l’implication, l’apprentissage de 
la remise en question, la réactivité nécessaires pour un projet de recherche commun. La traduction dans les 
autres langues  enseignées à l’UFR SLHS n’attend que les bonnes volontés…
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F O C U S  S U R  Q U E L Q U E S  A C T I O N S  D E  R E C HE R C HE 

LA RECHERCHE CONTINUE MALGRÉ LA PANDÉMIE

HISTOIRE DE L’ART ET ARCHÉOLOGIE

Le département d’Histoire de l’Art et Archéologie travaille sur un 
report d’exposition pour cause de pandémie. L’exposition Art’Khéo, 
les ouvrages oubliés du Pavillon d’archéologie, devait avoir lieu entre 
les 19 et 21 juin 2020 pour les Journées nationales de l’archéologie, à la 
domus et dans les locaux de la rue Mégevand, mais est reportée à une 
date ultérieure. Elle fait partie de la programmation Vesontio 2020 
portée par la ville de Besançon, la Direction du patrimoine historique, 
en parallèle de l’exposition sur les découvertes de la Zac Pasteur qui 
ouvrira au musée des Beaux-Arts et d’Archéologie en septembre 2020.
Durant le confinement, pendant 7 semaines, nous avons publié une 
présentation de l’un de ces ouvrages sur le site internet de notre dépar-
tement et sur les réseaux sociaux : pages Facebook de la BU Lettres, des 
musées du centre, de l’association Sucellus, des groupes d’étudiants. 
Ce projet tuteuré a fait l’objet d’une évaluation pour les participants 
inscrits, étudiants en 2e année d’Histoire de l’art et archéologie.

Sophie Montel

SOCIOLOGIE

L’enquête de Veronika Kushtanina et Virginie Vinel (LASA, Labora-
toire de sociologie et d’anthropologie) a été relatée dans un article du 
Monde du 30 juin 2020: « La famille, valeur refuge pour affronter la 
crise liée au Covid-19 ».

PENSER LA PANDÉMIE
« Penser la pandémie » : à l’initiative des Logiques de l’Agir, plusieurs 
structures de recherche en Bourgogne-Franche-Comté se sont associées 
dans l’organisation d’un séminaire interdisciplinaire par visioconfé-
rence pour penser la pandémie actuelle (programme). Les équipes et 
structures organisatrices : Chrono-environnement (UFC - CNRS) ; 
Fédération des MSH de Bourgogne et de Franche-Comté ; IRN Eco-
system Health and Environmental Disease Ecology ; Laboratoire de 
psychologie (UFC) ; Laboratoire de sociologie et d’anthropologie 
(LaSA UFC) ; Laboratoire interdisciplinaire de recherche «sociétés, 
sensibilités, soin» (IR3S UB - CNRS) ; Logiques de l’Agir (UFC) ; Pôle 
fédératif de recherche et formation en santé publique BFC (UBFC) ; 
Zone Atelier Arc Jurassien. La captation vidéo de chaque séance est 
disponible sur une chaîne dédiée sur Youtube ou Canal U.

L’ U F R  H O R S  L E S  M U R S

LANCEMENT DU PROGRAMME HUMANITÉS GLOBALES

Deux collègues de l’ISTA (EA 4011) parti-
cipent au colloque international de lancement 
du programme Humanités globales et sont invi-
tées au Ministère de l’Éducation nationale et de 
la Jeunesse pour la présentation du projet « Odys-
seum et les Humanités dans le texte ». 

Du 14 au 16 janvier dernier, l’École nor-
male supérieure de la rue d’Ulm en lien avec 
plusieurs partenaires institutionnels organisait 
le colloque international Questions d’Huma-
nités pour lancer le programme Humani-
tés globales, fédérateur de plusieurs projets 
transdisciplinaires. Il s’agissait, par le biais de 
conférences plénières et d’ateliers parallèles 
distribués en quatre sessions, de s’interroger 
sur la notion des Humanités. Quatre ateliers 
posaient chacun une question centrale : « Que 
sont-elles ? », « À quels besoins répondent-
elles ? », « Comment se transforment-elles ? », 
« Comment les enseigner et les transmettre », 
des spécialités Humanités du baccalauréat 
jusqu’au doctorat ? Pour conclure chaque ses-
sion et en lien direct avec la création du site 
national Odysseum (ou Maison numérique 

des Humanités), le dernier atelier, « Huma-
nités dans le texte », montrait la nécessité du 
travail direct sur les textes (traduction, expli-
cation, interprétation) et d’approches complé-
mentaires pour comprendre ceux-ci.

C’est dans ce cadre que Claire Poulle, 
MCF de langue et littérature grecques, et 
Sophie Montel, MCF d’archéologie et d’his-
toire de l’art grec, co-lauréates de l’appel à 
projets lancé par l’E.N.S., présentaient le 
fragment 7 du traité de Porphyre sur le Styx : 
l’auteur y montre que certaines eaux barbares 
ont d’extraordinaires capacités de jugement, 
et s’intéresse pour cette raison à la pratique 
indienne de l’ordalie par l’eau, citant à ce 
propos le philosophe Bardesane : la première 
citation traite d’ordalies judiciaires par l’eau 
d’un marais indien ; la seconde décrit des or-
dalies initiatiques par l’eau d’un lac souterrain 
au fond d’une grotte, ainsi qu’une immense 
statue androgyne située à l’entrée de la grotte. 
Par un commentaire littéraire et philoso-
phique du texte, Claire Poulle montra com-
ment y aborder avec des élèves les notions de 

justice et de progrès individuel, Sophie Mon-
tel étudiant ensuite la description de la statue 
d’un point de vue archéologique en analysant 
le vocabulaire technique de la sculpture et 
quelques représentations d’Hermaphrodite 
dans le monde gréco-romain. Un intervenant 
extérieur, Guillaume Ducœur, Pr d’histoire 
comparée des religions à l’université de Stras-
bourg (UMR7044 Archimède), commentait 
ensuite l’ensemble du passage d’un point de 
vue historique en montrant que le texte de 
Porphyre résulte d’informations pertinentes 
sur d’authentiques realia indiana. Une dis-
cussion animée par Paul Kalligas, Professeur 
émérite de Philosophie ancienne à l’Université 
d’Athènes, concluait l’atelier.

Le module-vidéo sur le fragment de 
Porphyre, enregistré par les techniciens du 
Ministère le 14 février dernier, sera disponible 
sur le site Odysseum, qui propose des res-
sources adaptées à ses différents publics (pro-
fesseurs de l’enseignement secondaire, lycéens 
et élèves des classes préparatoires, étudiants ou 
grand public).
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Ehpad : la lente libération des « derniers confinés »
Des résidents et des soignants racontent le traumatisme de l’isolement et la joie de pouvoir se retrouver

REPORTAGE
maromme (seine­maritime) ­

envoyée spéciale

E t après tout ça, on fera une
grande fête », s’enthou­
siasme la directrice au
milieu du restaurant de la

maison de retraite Les Aubépins, à 
Maromme, petite ville ouvrière de
la banlieue de Rouen. Ce jour­là, 
les boules à facettes n’ont pas en­
core remplacé les lustres du pla­
fond, et la musique se résume à 
quelques cliquetis de cuillères 
contre les bols de fromage blanc 
du dessert. Les résidents sont assis
à leur table, séparés par le mètre 
barrière de la réglementation sa­
nitaire en vigueur. « Les soignants 
ont été courageux, mais vous aussi 
vous avez été très courageux de 
rester dans vos logements pendant 
tout ce temps », félicite Marie­Pas­
cale Mongaux, avant que retentis­
sent les applaudissements.

C’est aujourd’hui le premier jour
de la libération pour les 80 habi­
tants de cet Ehpad. Après trois 
mois à prendre leurs repas dans 
leur chambre, ils peuvent enfin 
déjeuner tous ensemble. Depuis le
16 juin, le déconfinement pro­
gressif des maisons de retraite est 
en cours sur tout le territoire. Visi­
tes sans rendez­vous, reprise de la 
vie sociale à l’intérieur, sorties à 
nouveau autorisées… les derniers 
confinés de France retournent 
prudemment à une vie normale, 
sous l’égide des directeurs d’éta­
blissement qui décident du proto­
cole de sortie de crise à l’échelle de 
chaque structure.

Madeleine Lucchini, 95 ans et
« aucun lien avec Fabrice », s’em­
presse d’attraper sa pochette 
rouge pour raconter comment elle
a vécu cette période. A l’intérieur, 
un agenda bleu, sur lequel cette 
ancienne secrétaire de l’inspec­
tion académique note tout. Elle en 
sort un papier à l’écriture tour­
mentée. Dessus, il y a écrit « treize
semaines », comme la durée trop 
longue de ces heures écoulées à 
lire, faire des mots fléchés et des 
réussites, sans voir personne de 
l’extérieur. « J’ai eu des petits coups 
de cafard, mais c’est comme ça, je 
ne me suis pas rebellée, j’ai tout res­
pecté. Qu’est­ce que vous voulez, la 
consigne, c’est la consigne. »

La blessure du confinement se
mesure aux yeux humides de
cette femme blonde quand elle
évoque la surprise que ses pro­
ches lui ont fait quelques jours 

auparavant. Dans un couffin, 
déposé sur la table de deux mè­
tres qui sépare les visiteurs des 
pensionnaires, sa petite­fille lui a 
présenté son dernier­né. Elle en 
pleurerait encore : « Je n’ai pas pu
le toucher bien sûr, mais rien que 
de le voir c’était formidable. »

« Un siège qui n’a pas eu lieu »
Quelques mètres plus loin,
Jacques Billeaux, 86 ans, boude
son jambon et ses pommes de 
terre grillées. Avec « l’enferme­
ment », il n’a plus d’appétit, a
perdu du poids. Sa femme est 
morte au début du confinement,
après soixante­trois ans de ma­
riage et quatre enfants. Il n’a tou­
jours pas pu sortir voir sa tombe. 
Les informations à la télévision, 
les images des badauds se prome­
nant dehors sans masque l’éner­
vent. Il a l’impression que « les
vieux, ces derniers confinés, sont
des pestiférés ». « Je me suis senti
très seul, rien que là ça me fait 
beaucoup de bien de parler »,
poursuit cet ancien responsable 
administratif, rêvant d’aller cher­
cher ses disques de musique clas­
sique dans son appartement.

Sous le patio, Christine et
Marie­Claude discutent, après 
leur déjeuner libéré. « C’est
chouette de se retrouver, c’est din­
gue, ce n’est pas pareil que de man­
ger froid et toute seule », se réjouit 
la première. La deuxième a beau­
coup souffert : « Je pleurais comme
une gamine de 16 ans. J’ai trop re­
gardé la télé, avec tous ces gens en 
Ehpad qui mouraient asphyxiés, 
j’ai vraiment eu peur de mou­
rir moi aussi ». Christine attend 
d’être relâchée pour aller marcher 
le long de la rivière, toute seule. 
« Ah non, moi je voudrais aller à
Rouen dans un magasin », suren­
chérit Marie­Claude, alors que la 
capitale normande n’est qu’à 
sept kilomètres de Maromme.

Le confinement a aussi eu des
conséquences capillaires. Marie­
Claude parle avec bonheur de ses 
retrouvailles avec le coiffeur, qui a
permis de rattraper ses racines 
blanches qui perçaient sous sa
teinture rousse. « Je n’ai pas
beaucoup de gaieté dans ma vie, et
les ongles et les cheveux c’est im­
portant. Ça ne peut pas être un tas 
de foin, sinon il ne me reste plus
rien », se justifie­t­elle.

A l’étage, au détour de ces cou­
loirs colorés de vert pomme qui 
donnent plus à l’endroit un air de 
crèche pour enfants que d’établis­
sement pour personnes âgées,
Agnès Guedj, la médecin coordi­
natrice raconte ces étranges se­
maines. « Les résidents sont très 
endurants, c’est une génération 
qui a vécu la guerre, l’exode. Ils 
nous ont beaucoup parlé de ça,
que ça leur rappelait la guerre. » 
Marie Huault, la psychologue,
abonde. Les deux femmes se rap­
pellent aussi les crises sur la 
viande pas assez cuite, la podolo­
gue qui ne venait plus faire les
soins des pieds ou l’impossibilité 
de se rendre au supermarché à 

quelques encablures des Aubé­
pins. « Et le coiffeur, bien sûr le 
coiffeur ! C’est un truc majeur dans
les Ehpad. Dans mon ancien ser­
vice de gérontologie, on disait il y a
trois choses importantes dans la
vie : l’amour, la mort et le coif­
feur », s’amuse la docteure.

Quand la maison de retraite a
fermé ses portes mi­mars, les
soignants se sont réorganisés 
pour passer voir les résidents 
tous les jours et combattre la soli­
tude qui les guettait, cette peur
qu’ils ne meurent pas tant du Co­
vid que d’isolement. « Je me suis 
tapée jusqu’à trois parties de 
Scrabble par jour », sourit Marie.

Le virus n’est jamais entré. Mais
Marie et Agnès ont craint la conta­
mination, un cas s’étant déclaré 
dans une autre maison du grou­
pement. « Si ça entre, comment on 
fait ? Et on savait que ça ne pouvait
être qu’à cause de nous. La culpabi­
lité était latente chez les soignants, 
on se regardait en chiens de 
faïence, au moindre micro­rhume, 
ou impression de rhume, on tes­
tait », explique Agnès. Dans le pla­
card de son bureau, un classeur 
transparent. « Ça, c’est mon grigri 

que je garde, c’est le classeur Co­
vid. » Elle tourne les pages : « Il y a 
tout le protocole dedans, les ordon­
nances en cas de détresse respira­
toire, et même le Rivotril. On s’est 
préparés pour un siège qui n’a pas 
eu lieu », philosophe la médecin.

Dans son bureau aux murs sau­
mon, Marie­Pascale Mongaux, la
directrice de l’établissement et
correspondante régionale Nor­
mandie de l’Association des direc­
teurs au service des personnes 
âgées (AD­PA) peste contre le 
masque de protection qu’elle
porte. « J’en ai marre de ce truc,
c’est fatiguant. Même quand on a 
rouvert les visites aux familles
masquées, c’était une bonne nou­
velle, mais c’est glauque aussi,
cette rigidité, cette froideur, sans 
aucun toucher, ça assèche tout. »

« Je suis capitaine »
Le 16 mars, au début du confine­
ment, la directrice a convoqué les 
familles des résidents dans une
salle municipale. Devant l’assem­
blée, elle a filé la métaphore de la 
croisière, de son établissement 
comme un bateau qui s’éloigne,
sort de la société, part pour une 
durée indéterminée, mais qui
doit y aller. « Je me suis surtout en­
gagée à la transparence, à ne pas 
être cette directrice sachante, verti­
cale, sans failles. J’ai fait le choix 
d’assumer ma vulnérabilité. » 

Sur le canapé noir de son bu­
reau, entourée de grands bidons 
blancs de gel hydroalcoolique, elle
décrit ses douze heures de travail 
tous les jours pendant trois mois, 
le poids écrasant d’avoir la vie de
200 personnes entre les mains. 
« Je suis capitaine, j’ai jamais pris 
autant de décisions de ma vie. »

Marie­Pascale Mongaux a senti
monter son irritation face à ce
quotidien « dégradé ». Celle de 
voir ses pensionnaires en che­
mise de nuit à 14 heures, parce que
c’était plus facile à gérer pour le
personnel. « Une personne âgée 
que vous mettez en pyjama l’après­
midi, vous lui dites que c’est la nuit,
après elle se couche, se dérègle, 
c’est maltraitant », s’insurge­t­elle.

Elle s’est répété que c’était un
moindre mal, que le principal 
était qu’il n’y ait pas de malades 
aux Aubépins… Mais sa colère a 
explosé, elle a dû se faire accom­
pagner : « Finalement, la peur d’un 
événement peut être aussi mar­
quante que l’événement lui­même, 
qu’il se produise ou pas. » 

lorraine de foucher

La famille, valeur refuge pour affronter la crise liée au Covid­19
L’étude de deux chercheuses de l’université de Bourgogne Franche­Comté montre un renforcement des liens pendant le confinement

C omment le confinement
a­t­il modifié les configu­
rations familiales ? Avec

qui et où avons­nous choisi de
vivre pendant ces deux mois ? De 
quelle façon cet épisode a­t­il joué
sur les relations au sein du foyer 
et, en dehors, avec les autres
membres de la famille ? Les cher­
cheuses Veronika Kushtanina et
Virginie Vinel, respectivement
sociologue et anthropologue spé­
cialistes de la famille, des âges de 
la vie et des soins au Laboratoire 
de sociologie et d’anthropologie
(LaSA) de l’université de Bourgo­
gne Franche­Comté, se sont pen­
chées sur les effets de cette sé­
quence achevée le 11 mai.

Du 15 avril au 10 mai, elles ont
diffusé un questionnaire sur des 
pages Facebook consacrées au 
confinement et par les réseaux 
universitaires, afin de sonder les 
configurations créées à cette oc­
casion et d’interroger les solidari­
tés au sein des foyers. Leur échan­
tillon, composé de personnes 
plutôt diplômées, en majorité des

femmes, et avec une surreprésen­
tation de jeunes de moins de
30 ans, ne représente pas toute la 
société française. Les quelque
4 300 fichiers exploitables obte­
nus permettent toutefois d’ap­
préhender une diversité de situa­
tions, selon les premiers résultats
consultés par Le Monde.

Plusieurs tendances se déga­
gent. La première est celle d’un re­
cours au regroupement familial. 
Ainsi, 48,4 % des répondants qui 
vivaient seuls avant le confine­
ment ont choisi de se confiner en 
couple ou avec leur famille. Alors 
qu’un tiers des répondants vi­
vaient seuls avant, ils n’étaient 
plus que 16 % pendant la période. 
C’est particulièrement le cas des 
étudiants, très représentés dans 
l’enquête. Le choix de la résidence
temporaire varie : chez les pa­
rents, mais aussi pour les jeunes 
en couple chez les parents de leur 
petit(e) ami(e), avec parfois une
alternance entre les domiciles des
parents de chacun. Un mouve­
ment qu’on retrouve d’ailleurs 

pour les enfants de parents sépa­
rés, qui ont poursuivi leurs allers­
retours, autorisés au titre de 
« motif familial impérieux ».

Les deux chercheuses ont in­
terrogé les motivations de celles 
et ceux qui ont quitté leur loge­
ment pour en rejoindre un autre.
La peur de se retrouver seul fi­
gure en tête, et s’accompagne
souvent du désir d’affronter avec
ses proches un contexte anxio­
gène, mais aussi du souhait 
d’avoir une vie plus confortable, 

saine et compatible avec le tra­
vail et les études à distance.

Sans surprise, la petite taille du
logement et, à l’inverse, la possi­
bilité de se retrouver dans une ha­
bitation dotée d’un espace exté­
rieur font partie des raisons invo­
quées par ceux ayant fait le choix 
de partir de chez eux. « Etudiante, 
je vivais dans un petit apparte­
ment sans lumière. Mes parents 
habitent à la montagne, ont un 
jardin, ainsi il est possible de pas­
ser du temps dehors », écrit une 
des sondés. Ce qu’un autre ré­
sume sans façons : « L’apparte­
ment en confinement, ça craint. »

« Proximité préexistante »
A côté de ces regroupements, les 
questionnaires font apparaître 
les profils des personnes restées
confinées seules. Pour ces derniè­
res « se dégage un effet de genre et 
d’âge assez prégnant », relève Vir­
ginie Vinel. Les quadragénaires et
les hommes sont les plus concer­
nés. Parmi les femmes vivant seu­
les auparavant, 46 % sont restées 

dans cette configuration, un taux 
qui grimpe à 59 % pour les hom­
mes. Ce qui laisse à penser qu’en 
de telles circonstances les fem­
mes ont davantage que les hom­
mes eu tendance à rejoindre leurs
enfants, ou un parent plus âgé.

Autre enseignement à la lu­
mière des premiers résultats de
cette enquête : les relations à l’in­
térieur du foyer sont restées glo­
balement stables. « En général, le
choix du mode de confinement
s’est fait sur la base de bonnes re­
lations, explique Veronika Kush­
tanina. Pour beaucoup, le fait de
s’être confinés ailleurs que dans
leur logement habituel marque
une proximité préexistante. » La­
quelle a été renforcée pour cer­
tains pendant cette période : 16 %
des répondants témoignent
d’une amélioration de leurs rela­
tions avec leur père, 18 % avec 
leur mère, 30 % avec leur fille et
25 % avec leur fils.

Un tableau qui ne doit pas mas­
quer cependant l’existence de
tensions, préviennent les deux 

chercheuses. « Environ 10 % à 15 %
de répondants ont indiqué que les
relations au sein de la famille ont
été plus difficiles ; 8 % témoignent
ainsi de relations dégradées au
sein du couple », précise Veronika
Kushtanina. Des tensions qui ont
parfois provoqué des change­
ments de lieux de confinement.

Mais globalement, la famille
semble avoir rempli durant ces
quelques semaines un rôle de
solidarité. « Les personnes identi­
fiées comme les plus vulnérables
ont été protégées par les autres,
relève Virginie Vinel. On le voit 
aussi avec la famille hors du
logement. » 

Une attention qui s’est traduite
de multiples façons : par des ap­
pels téléphoniques accrus pour 
prendre des nouvelles, le fait d’al­
ler faire les courses pour les pa­
rents âgés afin d’éviter qu’ils sor­
tent de chez eux, mais aussi par
des moments de partage avec les
enfants de la famille (jeux, sport) 
grâce aux outils numériques. 

solène cordier

Parmi les femmes
vivant seules 
auparavant, 

46 % sont restées
dans cette 

configuration, 
un taux qui 

grimpe à 59 % 
pour les hommes

Dans un 
Ehpad, à 
Saint­Maur­
des­Fossés 
(Val­de­
Marne), 
le 7 juin. 
ANNE-CHRISTINE 
POUJOULAT/AFP

« Les résidents
sont très 

endurants, c’est
une génération

qui a vécu la 
guerre, l’exode »

AGNÈS GUEDJ
médecin coordinatrice

Plaque-boucle mérovingienne

http://histoire-art-archeologie-besancon.fr/2020/04/15/projet-tuteure-les-ouvrages-oublies-du-pavillon-darcheologie-publication-n7-germaine-faider-feytmans-les-necropoles-merovingiennes-mariemont-musee-de-mariemont-1970/
http://histoire-art-archeologie-besancon.fr/2020/04/15/projet-tuteure-les-ouvrages-oublies-du-pavillon-darcheologie-publication-n7-germaine-faider-feytmans-les-necropoles-merovingiennes-mariemont-musee-de-mariemont-1970/
https://nouveau-europresse-com.scd1.univ-fcomte.fr/Link/FCOMTET_1/news%c2%b720200630%c2%b7LM%c2%b70143119
https://nouveau-europresse-com.scd1.univ-fcomte.fr/Link/FCOMTET_1/news%c2%b720200630%c2%b7LM%c2%b70143119
https://mshe.univ-fcomte.fr/la-mshe/actualites/975-penser-la-pandemie
https://eduscol.education.fr/odysseum
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LES ÉTUDIANTS À L’ŒUVRE AVEC 
LES ÉQUIPES PÉDAGOGIQUES

« Le département d’italien : un partenariat pour 
partager le patrimoine Vauban » : c’est le titre 
qu’avait choisi madame Gaëlle Cavalli (Docteur 
en Histoire et spécialiste d’archéologie, respon-
sable du service valorisation du Monument Vau-
ban) pour présenter le projet de traduction engagé 
par la Citadelle de Besançon et le Département 
d’italien de l’UFR SLHS. Elle devait le faire dans 
le cadre de la Journée d’étude organisée par le Dé-
partement d’italien le 19 mars 2020, « Raconter le 
patrimoine culturel italien et mondial », reportée 
pour cause de pandémie. 

Nous la remercions très chaleureusement d’avoir 
accepté de publier cette synthèse dans La lettre 
des Lettres : 

Nous avons pris contact avec M. Spagnoli en 2016 
pour un partenariat sur la traduction en italien 
de l’application numérique « MaCitadelle ». Nous 
avons d’abord travaillé sur un parcours de découverte 
autour du monument Vauban, une version adulte 
et une version enfant. Les étudiants ont traduit tous 
les textes, les légendes et les indications pour passer 
d’une station à une autre. C’était un très gros travail 
car la version adulte comporte 17 stations et 13 pour 
les enfants. 
Dans le parcours enfant, il y a au moins un jeu par 
station dont les étudiants ont traduit les consignes. 
Afin de découvrir le monument de manière plus 
ludique, deux jeux ont été réalisés en 2017. Le pre-
mier consiste à se mettre dans la peau d’un ouvrier 
de la citadelle à qui Vauban confie la construction 
de l’édifice. Le second est construit sur le même prin-
cipe qu’un escape game car les joueurs ont 1h pour 
résoudre les énigmes. Ce dernier a fait l’objet d’un 
autre partenariat, pour l’aspect développement, avec 
la Licence informatique. Là encore, les étudiants ont 
traduit l’ensemble des textes et des consignes.

En 2018, le partenariat a porté sur un nouveau 
parcours, développé à l’attention des tours opérators, 
journalistes et gens pressés qui souhaitent avoir une 
vision rapide et globale de l’histoire de la Citadelle 
et de ce que l’on y trouve aujourd’hui.

Enfin, en 2019, le partenariat a porté sur la tra-
duction du parcours dédié à l’histoire du site durant 
la Seconde Guerre mondiale et à la création du Mu-
sée de la Résistance et de la Déportation. Ce parcours 

contribue également à donner de la visibilité à ce 
musée qui est actuellement fermé pour rénovation. 
L’étudiante a aussi enregistré les textes traduits.

En conclusion, ce très beau partenariat a permis 
un exercice de traduction répondant aux objectifs 
pédagogiques de LEA, une découverte du patrimoine 
bisontin par les étudiants Erasmus, une expérience 
insolite pour eux avec l’enregistrement de certains 
parcours chez un professionnel et enfin un bel outil 
pour nos visiteurs italiens.

Le point de vue complémentaire d’Andrea Tha-
ler, étudiante italienne en Double-Licence LEA 
(Università degli Studi di Trento / Université de 
Franche-Comté) :

Je m’appelle Andrea Thaler, j’ai 21 ans et je suis 
une étudiante Double-Licence LEA (franco-ita-
lienne, Besançon/Trento) qui a passé sa dernière 
année de Licence à Besançon. Ici, j’ai eu la possibi-
lité de faire une expérience très intéressante avec la 
responsable du service Valorisation du Monument 
Vauban, c’est-à-dire la Citadelle de Besançon (que 
j’ai visitée au moins 3 fois, fascinée par l’architecture, 
le panorama et les animaux !). 

Pendant les cours d’italien mes collègues et moi, 
nous avons traduit les textes du parcours de décou-
verte autour de la Seconde Guerre mondiale et du 
Musée de la Résistance et de la Déportation du fran-
çais vers l’italien pour l’application « MaCitadelle ». 
De plus, j’ai également eu l’occasion d’enregistrer 
ma voix pour cette nouvelle application. J’ai trouvé 
cette expérience très intéressante et très amusante. 
En effet, je trouve qu’apprendre une langue signifie 
également faire des activités avec elle et non seule-
ment apprendre la grammaire (même si dans certains 
contextes cela s’avère indispensable). 

Dans ce cas précis j’ai appris du lexique spéci-
fique, lié aux guides des musées, qui serait difficile 
à apprendre tout simplement à partir d’un livre de 
cours. En plus, on a vraiment eu l’impression de 
mener une activité concrète, qui pourrait servir à 
quelqu’un, et d’écrire/enregistrer un texte qui aurait 
pu être lu/écouté par quelqu’un. Cela a sûrement été 
une motivation pour bien travailler et pour avoir 
une idée de ce que signifie travailler comme traduc-
teur de textes, en nous préparant davantage à un 
avenir professionnel, où les langues seront nécessai-
rement présentes.  
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LES RENCONTRES 
REPORTÉES

Il est impossible de citer ici tous 
les reports qui ont dû avoir lieu en 
raison de la situation sanitaire. Cer-
taines rencontres n’ont pu encore 
être reprogrammées. Nous citons 
celles qui nous ont été communi-
quées avec une période ou une date 
précises : Centre Lucien Febvre : 
le colloque « Lieux de délibéra-
tions. Espaces, décors, dispositifs 
en Europe du Moyen Âge au temps 
présent », qui devait se tenir du 14 
au  16 mai 2020,  sera organisé du 
26 au 28 novembre 2020. CRIT : 
la Journée d’étude sur le stand up, 
« Vous la connaissez, non ? : Le stand 
up aujourd’hui : interaction, circu-
lation, hybridation », organisée par 
Matthew Pires et Adrienne Boutang 
et projetée pour le 17 juin 2020, est 
reportée à 2021 (date non encore 
fixée) : l’appel à communications est 
rouvert. LASA : le colloque « Pas-
sages d’âges et transitions dans les 
soins », prévu les 06-07 avril 2020 
est reporté à l’automne 2020 (pro-
gramme). Logiques de l’Agir et 
ISTA : la Session 2020 de l’Atelier 
Clisthène sur la pensée et les pra-
tiques des anciens Grecs d’Homère 
à Platon, prévue les 9 et 10 avril, a été 
reportée aux 1er et 2 avril 2021. Ate-
lier Clisthène 2020. Département 
de russe : le colloque international 
« Les Arts russes en France aux XIXe 
et XXe siècles : exporter l’image de 
soi », co-organisé par Tatiana Tran-
villitskaïa et Jasmine Jacq (MCF 
UFC), financé avec le soutien de la 
Région BFC, et initialement prévu 
les 11 et 12 juin 2020, est reporté au 
10-11 juin 2021.  De même, le finan-
cement d’une mobilité entrante 
chercheur international, prévue en 
2020-2021, est reporté en 2021-2022 : 
EC invité, le Professeur Kirill Pos-
toutenko (conférences, séminaires et 
cours programmés). Les Rencontres 
de l’UFR : parmi les Rencontres au-
tour d’un événement, « La place des 
femmes dans les cursus de recherche 
en Lettres », qui s’est partiellement 
tenue le 13 mars dernier devant 
un public réduit par l’annonce du 
confinement la veille, aura lieu à 
l’automne. Pour les Rencontres « Les 
chercheurs communiquent », la Ren-
contre déprogrammée le 5 mars der-
nier aura lieu elle aussi à l’automne 
de cette année.

http://lasa.univ-fcomte.fr/pages/fr/menu4048/colloques-et-journees-d-etudes/colloque--passages-d---ages-et-transitions-dans-les-soins--19657.html
http://lasa.univ-fcomte.fr/pages/fr/menu4048/colloques-et-journees-d-etudes/colloque--passages-d---ages-et-transitions-dans-les-soins--19657.html
https://logiquesagir.univ-fcomte.fr/ateliers/axe-2-action-atelier-clisthene/
https://logiquesagir.univ-fcomte.fr/ateliers/axe-2-action-atelier-clisthene/

